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LE PROJET MISSIONNAIRE AD GENTES ET SES PROTAGONISTES

Entrevue avec Frère Alfredo Herrera, directeur-adjoint du programme d’orientation pour les missionnaires ad gentes
Frère Alfredo Herrera a été nommé par le Conseil général pour démarrer le projet de mission ad gentes défini et présenté à la 7e Conférence générale.

Les Frères Michael et Rene seront les délégués du Frère Supérieur général pour ce projet. Les Frères Tim Leen et Alfredo Herrera seront respectivement directeur et directeur-adjoint du programme d'orientation de cinq mois. Ce programme se fera à Davao City, aux Philippines.

Frère Alfredo appartient à la Province du Mexique Central et a travaillé comme missionnaire dans le District de la Corée pendant plus de trente ans. Il a été Supérieur du District durant trois ans et formateur en Corée et au MAPAC.

Le 16 janvier, les Frères Tim, Alfredo, Rene et Michael ont débuté une série de rencontres à la Maison générale avec le Frère Luis García Sobrado pour préparer le programme d’orientation et tracer des lignes d’action pour 2006.

 Le projet de mission ad gentes actualisera le travail du 20e Chapitre général pour développer la solidarité et la coopération internationale. Le plan est d’envoyer un nombre important de frères en mission au cours des prochaines années, surtout en Asie, mais aussi dans les provinces qui en ont besoin. 

AMEstaún
Frère Alfredo, voilà 30 ans que tu es parti du Mexique pour la Corée.

En réalité, il s’agit plutôt de 31 ans car j’ai passé un an aux États-Unis.

Pour apprendre l’anglais ?
Oui, car nous avions besoin de l’anglais pour apprendre ensuite le coréen. 

Est-ce que le coréen est plus difficile que l’anglais?

Oh ! On ne peut pas comparer. Le coréen est immensément plus difficile parce que l’ordre des mots est totalement différent de celui des langues latines.

Quels ont été les points de repère les plus importants de ta présence en Corée ?

Je suis arrivé en Corée en 1975. La Province avait pris l’engagement d’y envoyer huit frères. J'ai été l’un d'eux.

La première année a été consacrée à l’étude de la langue. J'ai pu donner des cours d'espagnol occasionnellement à l’Université des Études étrangères où on enseigne surtout les langues. Cela m’a permis de connaître un peu les jeunes dès le début.

Je pourrais dire que le chapitre suivant a été mon travail avec les sourds dans l’école de la ville où nous vivions. Le directeur de l’école des sourds a vu des étrangers dans la rue et il a demandé au Frère Alfonso Wimer de donner des leçons d'anglais. Nous avons commencé ainsi. Frère Alfonso Wimer donnait des leçons le matin et, comme il n’était pas libre en après-midi, il m’a demandé de le remplacer à ce moment pour ses leçons d’anglais. Évidemment les sourds ont peu appris d'anglais, mais moi j'ai appris le langage des signes. Peu à peu je me suis intéressé à la situation des sourds dans le pays en pensant que cela pourrait être aussi un domaine d’apostolat qui conviendrait aux frères.

J'ai alors commencé à faire un peu de catéchèse aux sourds et j'ai travaillé avec eux pendant douze ans de sorte que j'ai pu obtenir un titre d'enseignant spécialisé. J’ai pensé que cela serait ma mission puisque les frères prévoyaient ouvrir une école pour les sourds, mais on ne l'a pas fait pour diverses raisons, dont le manque d'aide de groupes internationaux.

Ma seconde étape a été la formation ; j’ai travaillé avec les jeunes au moment où on écrivait le premier Guide de la formation. Pour le bien connaître et prendre conscience de son importance, il y a eu une rencontre très intéressante de deux mois à Nairobi pour les maîtres des postulants d’Asie et d’Afrique. Pendant la rencontre, un des responsables du cours m'a proposé de suivre un cours de formation à la Grégorienne et de fait je suis venu à Rome l'année suivante, avec l’appui du Frère Charles Howard, Supérieur général. J’ai quitté Rome pour travailler au MAPAC aux Philippines pendant six ans ; je suis ensuite retourné en Corée où j'ai été responsable du District pendant trois ans. Plus tard, j'ai continué mon travail d’accompagnement des religieuses et des religieux en Corée.

Les frères de Corée ont travaillé avec les lépreux. As-tu aussi collaboré à ce travail ?

Non. Je n'ai pas vraiment eu occasion de travailler avec les lépreux. Au moment où on a ouvert cette communauté, je travaillais avec les sourds et je résidais dans une autre communauté.

Quel est le défi des maristes en Corée ?

Il a été et demeure toujours l'apostolat. Car dès le début nous avons été très conscients que le système d’éducation favorisé par l'État n'était pas très éducatif mais surtout compétitif. C'est pourquoi il a été décidé de ne pas ouvrir d’école conventionnelle. On s’est efforcé de travailler avec les jeunes dans d’autres domaines, avec les sourds, dans un centre d'études à Andong qui fonctionnait très bien, mais qui avait été fermé pour des raisons politiques. Nous avons tenté d’ouvrir des écoles dites alternatives qui sont de petites écoles qui portent une attention plus personnalisée aux élèves, et où l'éducation tient compte des intérêts, des capacités et des préoccupations des élèves, mais cela demande beaucoup de ressources financières dont nous ne disposons pas.

Nous avons travaillé avec les lépreux même si cela n'était pas vraiment notre charisme mariste. Mais l'évêque du diocèse voulait que les frères s’occupent de l'hôpital et des enfants des six colonies de lépreux de son diocèse. Nous avons débuté ce travail, mais peu à peu c’était la situation des enfants des lépreux qui est devenue déterminante. Il ne fallait pas les séparer des autres citoyens plus qu’il ne le fallait.

À présent, combien y a-t-il de frères dans le District de la Corée?

Vingt-quatre dont quatre mexicains. Les autres sont tous coréens. 

Peu de temps après l’arrivée des frères en Corée, il y a eu des professions. Cette nouvelle a attiré l’attention dans l’Institut. 

Oui, deux ans après l'arrivée des frères, quelques jeunes ont manifesté de l’intérêt pour notre vocation. Nous célébrons cette année les 35 ans de l’arrivée des deux premiers frères en Corée. Plusieurs Coréens ont pris le chemin des communautés maristes, mais nous ne dépassons pas le chiffre magique de 30. Nous avons atteint ce nombre mais sans pouvoir le maintenir. 

La présence mariste en Corée est une présence symbolique, insignifiante, exemplaire ?

Nous pourrions utiliser ces trois adjectifs pour la qualifier. Elle est insignifiante en ce sens que nous sommes peu nombreux ; nous n'avons pas eu un impact phénoménal dans le pays. Mais je crois qu'elle est aussi très significative parce qu’on ne connaissait pas ici les religieux non-prêtres qui étaient même incompris par l'Église. La présence d'un frère laïque, non-prêtre, est très significative pour l'Église coréenne qui est très active mais aussi très cléricale. Le prêtre occupe une place privilégiée. En contrepoint, notre présence de frères nous rapproche beaucoup des gens et donne une vision différente de la vie religieuse et de la vie consacrée. En ce sens, je crois qu'elle est très significative. Elle est aussi symbolique, parce que l'Église coréenne a besoin de cette simplicité évangélique, sans niveaux ni d'honneurs, où on souligne l'égalité de tous. Notre présence comme frères laïques est nécessaire et importante.

L'option des frères en Corée est de ne pas avoir d’œuvres propres mais de prendre des œuvres qui leur sont offertes et qui fonctionnent déjà.

Cela a été notre réalité mais pas nécessairement notre politique ; nous voyons le besoin de changer cela et les frères coréens insistent beaucoup pour que nous ayons des œuvres propres qui nous donneraient un peu de solidité, de réputation et d'identité. De fait, Frère John Vianney, Supérieur du District, a beaucoup insisté pour que nous concentrions notre apostolat directement sur les jeunes pour leur proposer l’identité du religieux frère qui n'existe pas encore en Corée. Pour nous frères mexicains qui vivons dans ce pays, notre identité est évidente, mais cela ne l’est pas tellement pour nos confrères coréens.

À quoi s’intéresse la jeunesse coréenne ?

En général, nous pourrions dire que la société coréenne est très influencée par le capitalisme et les élèves du secondaire et du lycée ont comme seule ambition d’aller à l'université. C’est l'aspiration classique, encouragée par les parents et favorisée par le gouvernement. Jusqu’à ces dernières années, c’était l’unique préoccupation.

Est-ce la raison pour laquelle vous dites que le système officiel d'éducation en Corée n'est pas éducatif ?

Précisément, l'école secondaire et le lycée visent uniquement et exclusivement à obtenir un diplôme. Les élèves quittent leurs foyers à six heures du matin pour aller étudier à l’école et reviennent à dix heures de la nuit. Ils n'ont pas d’autre activité que les leçons.

Pas même des activités sportives ?

Seule l’élite sportive a des écoles spécialisées à cet effet. En dehors de cela, il n'y a pas d’autres activités. Ces derniers temps, certains jeunes s’intéressent cependant aux moyens de communication. Il y a un bon nombre de jeunes qui rejettent ce modèle. C'est pourquoi des écoles alternatives qui refusent ce système éducatif sont apparues. Les parents ne sont pas très chauds face à cette initiative parce qu'ils craignent que leur garçon ne s'intègrera pas bien à la société. Cela est le point de vue commun. Une fois à l'université, l'objectif le plus habituel des jeunes est d'obtenir un emploi et de bien vivre financièrement. Je crois que ce qui manque au niveau éducatif, c’est d'ouvrir des horizons, de donner aux jeunes la possibilité de rendre un service social, de faire quelque chose où ils peuvent trouver plus de profondeur et de sens dans leur vie. Voilà une tâche bien mariste !

Les jeunes vocations sont-elles aussi attirées par l’université ?

En Corée, les vocations religieuses se manifestent chez des adultes. Nos aspirants sont par exemple au début de la trentaine. La raison en est que tous les hommes doivent faire leur service militaire, généralement après la première année universitaire. Ils retournent ensuite à l’université, puis ils travaillent pendant un certain temps, et ils s’interrogent ultérieurement sur leur choix de vie. Nos jeunes frères, dont certains sont déjà de troisième cycle universitaire, n’aspirent donc pas tant à aller à l’université qu’à travailler et à être avec les jeunes.

Est-ce que les jeunes acceptent bien l’Évangile ?

La mentalité des jeunes a beaucoup changé depuis notre arrivée. Dans les années soixante-dix et quatre-vingts, l'Église avait une forte influence sur eux ; je pense que c’est parce que l’Église a promu le mouvement démocratique dans le pays. Elle en a tiré beaucoup de prestige social et a grandement attiré les jeunes. Une fois le régime démocratique établi et l'influence des médias (TV, Internet) renforcée, l’attrait de l’Église s’est estompé. Avant, les églises étaient pleines de jeunes. Actuellement, tous les diocèses coréens se sont donnés pour priorité pastorale de travailler avec les jeunes, parce que ces derniers ne viennent plus souvent à l'église.

Combien y a-t-il de catholiques en Corée ?

Environ trois millions.

Combien de diocèses ?

Quinze. Tous les évêques en poste sont coréens. Il ne reste qu’un évêque français à la retraite. Il y a beaucoup de prêtres, environ 2.400 pour les catholiques du pays. Devant l’abondance des prêtres diocésains, les prêtres religieux ont été retirés des paroisses

Dans la perspective de la restructuration des œuvres maristes en Asie, est-ce que le la Province du Mexique continuera d’exercer un rôle pour les confrères de la Corée ?

Il paraît que non. De fait, nous terminons une enquête du Conseil général auprès des frères d'Asie. Deux possibilités ressortent : créer une ou deux provinces en Asie. La première comprendrait le Sri-Lanka, le Pakistan et l'Inde (qui de fait fonctionnent déjà ainsi depuis le 1er janvier de cette année) et l'autre qui comprendrait ce qui est actuellement la Province des Philippines, celle de Chine et le District de Corée.

En janvier et février 2006, le Conseil va décider du modèle à adopter pour débuter ensuite le travail concret de la restructuration.

Est-ce à dire que la Corée pourrait s’autofinancer ?

Depuis des années, il existe un fonds qui permettrait au District de recevoir le montant que la Province du Mexique Central contribue actuellement. J'espère qu'avec la restructuration nous pourrons nous organiser différemment. Ce sera un peu difficile. Je ne sais pas comment cela se fera, mais je crois que sera une occasion de nous réveiller un peu.

Riche de ton passé, tu t'engages dans ce projet de mission ad gentes ; comment vois-tu cela ? 

Je suis très reconnaissant pour l'invitation qu'on m'a faite. J’ai des doutes quant à ma capacité pour réaliser cette tâche, mais je crois que je pourrai y apporter quelque chose. Ce projet va être très utile pour la restructuration qui permettra d’équilibrer nos tâches et d’harmoniser nos efforts.

Quelle sera ta responsabilité particulière dans ce projet ?
Nous formerons une équipe de trois. Je serai le directeur-adjoint dans l’équipe du Programme d’orientation pour les missionnaires. Notre tâche sera surtout d'accompagner les confrères dans leur discernement et leur croissance spirituelle et missionnaire. Le discernement sera particulièrement important pour clarifier l’appel missionnaire et pour trouver le meilleur endroit où chacun pourra remplir sa mission.
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